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À toutes les filles qui placent la barre trop haut à cause des personnages fictifs…
je vous souhaite de trouver votre Cade.
Alfreda Enwy
 
Comme dirait Hunter, « tout part en Cade »,
et c’est pour ça que vous allez aimer notre Captain. THE bookboyfriend par excellence.
Alicia Garnier
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Chapitre 1
Le problème n’est pas le problème.
Le problème, c’est ton attitude face au problème.
(Capitaine Jack Sparrow)


Cade
– Ou alors, on crée un compte OnlyFans pour vendre nos photos torse nu. Enfin, je veux dire, le calendrier a super bien marché…
La réflexion de Zeke me fait tiquer, ça ne lui ressemble pas vraiment, et en même temps, on a tellement besoin d’argent que je ne serais pas surpris qu’il en vienne à penser des trucs aussi extrêmes. Après, je connais mon pote depuis assez longtemps pour deviner qu’il balance plutôt une idée pourrie à haute voix. Mais dans le doute, je préfère m’en assurer et me tourne dans sa direction. Le long regard que l’on échange en dit beaucoup sur notre situation.
On y réfléchit.
Genre, vraiment.
Ce silence s’étire beaucoup trop à mon goût, et il est temps d’y couper court.
– Nan, on ne peut pas faire ça, je lâche finalement en secouant la tête. On va trouver autre chose !
– Nan, j’déconne, rajoute-t-il au même moment, un air coupable sur le visage.
Presque malgré moi, je le fixe encore un instant, en me demandant s’il va revenir sur ses paroles. Il attend certainement la même chose de son côté, et on se détourne, mal à l’aise, chacun reprenant sa tâche de manière abrupte. On ne saura jamais vraiment s’il déconnait ou si sa phrase était un prolongement de ses pensées. Zeke est toujours plein de surprises…
Qu’est-ce qu’on n’envisagerait pas pour se sortir d’une galère ! Mais on ne peut s’en prendre qu’à nous-mêmes. Pendant près de trois ans de colocation, on a tous savouré notre vie de petits privilégiés et jamais, à aucun putain de moment, l’un de nous n’a pensé à mettre du fric de côté pour éviter la galère. On a été vraiment débiles sur ce coup. Zeke reprend sa perceuse afin de continuer à faire des trous pour installer nos étagères.
– Je n’aurais pas choisi cette teinte, moi, déclare Griffin dans mon dos. D’accord, on baisse en gamme avec cette maison, mais on pourrait au moins ne pas massacrer le mur avec un blanc « effet sale ». On a quand même des réputations à tenir sur le campus…
Je serre les mâchoires pour ne pas l’envoyer bouler. La période n’est évidente pour personne, et on fait tous comme on peut pour mettre de l’eau dans notre vin.
Sauf Griffin.
Ce mec reste fidèle à lui-même. Surtout depuis qu’on l’a tous rassuré : on ne lui en veut pas. Comment on pourrait lui reprocher quoi que ce soit, de toute façon ? C’est son géniteur qu’on a tous envie de croiser en ce moment, pour lui expliquer ce qu’on pense de son expulsion forcée – ou pour l’écraser sous les roues de nos bagnoles. On serait partis de nous-mêmes, une fois que notre pote nous a confié ce qu’il devait faire pour qu’on garde cette immense baraque ; aucun de nous ne voulait plus y rester. Sans parler des propos racistes qu’il a tenus envers Maeve. Quand j’y repense, je me sens vraiment con de ne pas avoir vu ni compris ce que Griffin subissait. Tu parles d’un Captain en carton… Lorsqu’il est revenu au petit matin en se montrant ignoble après avoir fait semblant de coucher avec une autre fille que Maeve, j’aurais dû lui foutre la tête dans les chiottes pour le forcer à tout avouer. Peut-être qu’on aurait pu éviter beaucoup de tristesse si j’avais réagi plus tôt. Mais rien ne s’est déroulé comme on l’imaginait, puisqu’en revenant victorieux du Frozen Four, on était aussi sans domicile fixe.
On pensait bêtement qu’on aurait le temps de se retourner et qu’on laisserait son père se démerder avec sa maison de gros bourge. Sauf qu’il ne nous en a pas laissé l’occasion. Harper, Maeve et Griffin ont dû nous expliquer qu’on ne pourrait plus rentrer chez nous, puisqu’on n’avait plus de « chez-nous ». Et encore, heureusement, les filles ont eu l’aide d’une partie de l’équipe de basket et ont géré le déplacement de nos affaires, qui étaient en train de moisir dans la neige.
Griffin père est vraiment une raclure de vieux bidet.
Je continue à peindre le mur du salon en faisant un maximum d’efforts pour ignorer Griffin. Je sais que s’il y a une chose qui peut le faire rager, c’est qu’on le zappe, et je m’en réjouis d’avance. Pour les peintures, on a tous voté à main levée. Lui voulait un vert gris sauge – comment il peut connaître le nom exact, ça, en revanche, ça me dépasse – et Hunter, Zeke et moi avons préféré un truc plus sobre, passe-partout. D’où le blanc. Cependant, ça me surprend qu’il ne saute pas directement sur l’occasion d’étaler sa science en décoration. D’un rapide coup d’œil, je prends conscience qu’il est en train de mater Maeve, occupée à déballer un carton de livres un peu plus loin dans la pièce avec sa meilleure amie.
Dire qu’il est raide dingue de cette fille est un euphémisme.
Et ça fait plaisir à voir. Tous deux étaient dans un sale état lors de leur rupture, et ils méritent d’être enfin posés et tranquilles. On peut dire que Griffin se sera battu pour ça, pour elle. Peut-être plus fort que jamais, et je l’admire pour son courage.
Je me recentre sur ma tâche, qui me paraît interminable. C’est la troisième couche de peinture que j’applique dans cette pièce, mais rien n’y fait, au bout de quelques heures, des auréoles apparaissent. La maison qu’on a pu se permettre de louer avec nos moyens respectifs n’est pas aussi grande ni aussi belle que la précédente. Ici, tout est étriqué et légèrement défraîchi. Il n’y a que deux chambres et une seule salle de bains, mais c’est chez nous. On ne doit plus rien à personne. Excepté au coach Meyer, qui nous a dégoté cette location en un temps record. C’est grâce à lui que je vais pouvoir arrêter de partager un canapé-lit avec Zeke. Et ça, c’est le bonheur.
Tous nos parents, sauf ceux de Griffin, ont filé un coup de main pour qu’on puisse louer la maison sans perdre de temps et assurer le premier mois de loyer. Pour le reste, on s’est tous démerdés pour trouver des jobs. Griffin a décroché le sien en premier. Il s’est pointé dans un centre de soins comme une fleur et en moins de deux, il était embauché. Peut-être avait-il envie de nous montrer qu’il ne nous laisserait pas tomber, même si personne n’en a douté. Hunter a été le deuxième à réagir. Fidèle à lui-même, il s’est tout simplement pointé chez Wells, la doyenne de la fac, et lui a demandé un boulot. Le plus surprenant dans tout ça est qu’elle a accepté. Du coup, tous les matins, de 6 heures à 8 h 30, Hunter nettoie les salles de cours et les amphithéâtres. Il pourra même continuer cet été, car entre certains rattrapages et autres stages, il y a encore du monde sur le campus à ce moment-là, chose que j’ignorais complètement, puisque je rentrais chez moi, normalement, durant cette période.
– Sérieux, Cade, faut qu’on prenne une autre couleur, insiste Griffin, en revenant finalement à la charge. Elle ne fait pas ressortir mon teint de pêche.
– Mec, si tu ne veux pas que je peigne ce mur avec ton sang, fous le camp !
– Oh la la, ce que tu es susceptible, Captain. Mais puisque tu parles de rouge, une nuance de couleur style terracotta, ça illuminerait la pièce. Et un peu de gaieté remonterait le moral de tout le monde, même si mon aura magnifique illumine déjà la maison.
Terraco-quoi ? Il est barge, ce mec.
Je me retourne vivement vers lui, le pointant dangereusement de mon rouleau de peinture, pour lui balancer la première connerie qui me vient à l’esprit, quand je l’aperçois.
Winnie.
Elle entre dans le salon, les bras chargés de boîtes de pizzas, et ses longs cheveux roux lui encadrent le visage. Toute pensée cohérente quitte mon cerveau à son arrivée, et même le ricanement irritant de Griffin n’arrive pas à m’arracher à cette vision.
En même temps, comment faire autrement quand la femme de ma vie débarque chez moi ? Je ne savais pas qu’elle devait passer, et la surprise me met directement de meilleure humeur.
Depuis le jour où j’ai rencontré Winnie à la radio de la fac, j’ai su. Elle nous a ouvert la porte du local pour nous accueillir, le rouge aux joues, le sourire aux lèvres. En l’espace d’un battement de cils, puis d’un battement de cœur, j’ai eu le souffle coupé. Je n’ai pas pu – ni voulu, d’ailleurs – dévier mon regard d’elle. Au fond de moi, j’ai eu la certitude que j’épouserais cette fille un jour. Et même près d’un an plus tard, j’y crois encore dur comme fer. Cette beauté rousse est la femme de ma vie, c’est aussi évident que ça.
Sans trop réfléchir, je tends le rouleau couvert de peinture à Griffin et me dirige vers elle. Je l’observe sans discrétion, ni pouvoir expliquer pourquoi chaque fois qu’elle est là, elle réduit mon monde à elle seule. Elle est en train de rire à quelque chose que lui dit Zeke, puis lui répond avec une grimace. Je la regarde, conscient d’être subjugué. Mais ce n’est pas parce qu’elle est magnifique, bien qu’elle le soit, c’est autre chose… Elle est différente. Elle a un petit truc de nouveau, comme si elle s’était débarrassée du poids qui la faisait suffoquer depuis des mois. Peut-être qu’elle a fini par se remettre de sa rupture et par oublier son ex. Peut-être qu’elle supporte un peu plus la gent masculine de manière générale.
Peut-être que je vais enfin avoir ma chance avec elle.
Ouais, je sais, mes espoirs tiennent sur beaucoup de suppositions, mais je suis un éternel optimiste, on ne se refait pas. Et puis, le temps ne m’enlève pas cette conviction qu’elle est faite pour moi.
Je me dépêche de les rejoindre.
– Salut ! Besoin d’aide ?
Elle se tourne vers moi et me sourit. Ce sourire à la Julia Roberts, celui qui m’a fait disjoncter les neurones la toute première fois. Celui-là même que je n’avais pas vu depuis des semaines et qui m’avait tant manqué.
– Salut, Cade. Non, c’est bon, ce n’est pas si lourd. Dis-moi juste où les poser.
Je détaille la pièce de vie dans laquelle nous sommes, et entre les cartons à moitié ouverts et le bordel dans le moindre recoin, il n’y a plus de place nulle part. Mais sans hésiter, j’attrape une boîte sur laquelle est écrit « Fringues Hunter », la vide sur le canapé en tas informe et la retourne pour en faire un support.
– C’est Big H qui va être heureux de trouver ses vêtements tout froissés, me balance Harper, les mains sur les hanches.
– Il s’en remettra, je réponds en balayant de la main sa réflexion. Tiens, Winnie, tu peux les mettre là, tes pizzas.
Elle hoche la tête en croisant mon regard. Je n’ai jamais dit à personne à quel point j’ai détesté son mec quand j’ai su qu’elle était en couple. J’ai envié ce connard comme cela ne m’était jamais arrivé. Incroyable, quand on y pense : la première fois que j’ai un coup de foudre pour une nana, il fallait qu’elle soit avec quelqu’un.
Bien joué, blaireau, comme dirait mon grand frère Cameron.
– Merci, souffle-t-elle en déposant les cartons.
– Il y a quoi de bon là-dedans ? je la questionne, en désignant la nourriture.
– Tu fais comme Zeke, tu viens t’assurer qu’il n’y a pas d’ananas ?
– Admets que l’ananas sur la pizza, c’est une aberration. Qui mange de la pizza avec des fruits ? Ne cherche même pas à répondre, c’est un débat stérile où je gagne à tous les coups.
Elle rit spontanément. Il y a plusieurs semaines encore, elle n’était que la pâle copie d’elle-même, elle paraissait comme effacée, et ça me tuait à petit feu. Mais il semble que ça aussi, ça a changé, pour de bon j’espère.
– Tu vas bien, au fait ? je demande néanmoins.
– Oui, répond-elle simplement.
Et elle a l’air sincère. Elle va mieux et elle a retrouvé son éclat.
– Poussez-vous, les gueux, la bouffe est là, annonce Hunter en entrant triomphalement dans la maison.
Il ne s’embarrasse pas d’autant de manières que Winnie ; il pousse du pied des affaires pour faire une place au sol et y dépose tous les sacs.
L’odeur des burgers et des pizzas remplit la pièce et soudain, je réalise à quel point je crève de faim. L’eau à la bouche, je me laisse tomber à côté de mon pote et il me tend un emballage bien gras et une portion de frites.
Le paradis.
La saison de hockey étant finie, on peut se faire plaisir de temps en temps. Et heureusement, sinon, on serait trop frustrés de toujours surveiller notre alimentation. Rapidement, les autres nous rejoignent et on savoure un repas bien mérité.
C’est vraiment cool que les filles soient venues nous filer un coup de main. Certains membres de l’équipe nous ont aidés à rapatrier le gros des meubles, mais dès qu’il faut faire de la peinture et du rangement, il n’y a plus personne. De toute manière, la baraque n’aurait pas supporté deux Grizzlys de plus.
– Du coup, la vente des meubles qu’on ne peut pas garder, c’est quand déjà ? demande Zeke entre deux bouchées.
– Mercredi !
L’excitation de Maeve fait sourire tout le monde. C’est son idée d’organiser ce vide-grenier et ça lui tient à cœur. Je ne sais pas si c’est parce qu’elle se sent en partie coupable de la réaction du père de Griffin, mais personne ne va se plaindre de sa proposition de génie. Si on arrive à vendre notre stock, cela va nous permettre de souffler financièrement. D’autant que, dans tous les cas, on n’a pas la place de tout mettre ici. On a dû faire des choix et se séparer de pas mal d’affaires. Mais finalement, on a gardé l’essentiel, et ça fait déjà beaucoup de bordel. Griffin et moi, on a quand même loué un box de stockage pour certaines choses en attendant. Griffin est celui qui a le plus de fric de côté, ses parents n’ont pas pu récupérer l’argent qu’ils lui ont donné et qu’il n’avait pas dépensé, ni sa voiture, d’ailleurs. Il a décidé de le garder pour les coups durs afin d’avoir des économies. Il a raison. Toujours est-il que toutes ses figurines et ses mangas, ainsi que ma collection de films, sont entassés dans ce local. Ces affaires sont importantes pour nous et il n’y avait pas moyen qu’on les vende. En attendant de trouver une solution pour les ranger ici, au moins, elles sont à l’abri.
Une fois qu’on a tous mangé plus qu’on aurait dû, la motivation est beaucoup moins présente pour ouvrir les cartons ou finir la peinture.
– Putain ! Pourquoi mes fringues sont en vrac sur le canapé ? s’insurge Hunter.
Harper me lance un sourire victorieux en mode « je te l’avais bien dit », auquel je réponds par un tirage de langue bien senti.
– T’avais qu’à mettre le carton dans ta chambre, je lui lance, sans me démonter.
– Et je fais ça comment, génie, vu qu’on ne les a pas encore attribuées ?
Je le fixe, perplexe. Il se fout de moi ou il est sérieux ? Le plus simple est encore de demander.
– Tu te payes ma tronche ?
– En temps normal, tu sais bien que oui, mais là, non. On n’était pas d’accord sur qui allait dormir avec qui.
– Mais si. Toi et moi dans la première chambre, et Griffin et Zeke dans celle d’à côté, je m’agace en désignant les portes de la main.
– Quoi ? Et pourquoi ce serait à moi de me taper Princesse ? s’offusque Zeke.
Oh, bordel.
On n’a pas le cul sorti des ronces si on change d’avis tous les quatre matins sur ce genre de sujet. On a encore tellement de travail pour rendre la maison plus chaleureuse que j’aimerais bien qu’on ne perde pas de temps avec des trucs débiles comme ça.
– Parce que Hunter est mon meilleur pote et que ça semble logique…
– On est tous meilleurs potes, à ce compte-là, argue Zeke. Si on joue au jeu des similitudes, Hunter et Griffin se ressemblent plus qu’ils ne veulent le croire et toi et moi, on a un côté control freak…
– Comment ça, on se ressemble ? aboie Hunter.
– Je…
Le rire de Griffin m’empêche de bafouiller davantage, et tous les regards se braquent sur lui.
– Ce que tu oublies, Captain, c’est qu’on a vécu de longs mois ensemble. Et qu’on connaît toutes nos petites habitudes : moi, je suis une vraie diva insupportable ; toi, tu te ronges les ongles quand t’es stressé, ce que tu es tout le temps ; Zeke ronfle super fort quand il picole trop ; Hunter peut enfumer sa chambre la nuit…
– C’est pas vrai ! s’agace ce dernier.
Si, c’est la vérité, et pratiquement tout le monde le sait. Alors, il se tourne vers Harper, à la recherche de soutien. Elle rougit, ne voulant pas le contredire, mais sa réaction veut tout dire.
– Ah, bah bravo ! boude-t-il en croisant les bras.
– Mais je t’aime quand même, tu le sais ça, pas vrai ? se rattrape Harper.
– Mouais.
Il ne faut qu’un sourire de sa copine pour que tous deux se rapprochent et s’embrassent passionnément. Comme ça, devant nous. Je détourne rapidement le regard, avant de tiquer sur leur manque de pudeur, car ils sont toujours collés l’un à l’autre. C’est écœurant à force.
T’es juste jaloux, surtout, me souffle une petite voix vicieuse.
– Bref, c’est bien beau, ton exposé, Griffin, mais ça ne nous avance pas. Tu proposes quoi pour choisir ? je demande, afin de reprendre le contrôle de la situation.
Il hausse les épaules, pas vraiment concerné par la nécessité de résoudre ce problème, visiblement trop hypnotisé – comme Hunter – par la présence de sa meuf.
– Pourquoi vous ne laisseriez pas le hasard décider ? lance Winnie.
Tout le monde se tourne vers elle, et son visage est bientôt de la même couleur que ses cheveux.
Qu’elle est belle, bordel !
– Tu suggères quoi ? je la questionne, gentiment.
– Je peux écrire vos quatre prénoms sur des papiers et l’un d’entre vous pioche. Forcément, la seconde paire se créera automatiquement. Et on en fait deux autres avec chambre un et deux.
On se concerte du regard avec les mecs et d’un hochement de tête, on accepte tous. Autant laisser le destin décider pour nous parce que sinon, on y sera encore la semaine prochaine.
Les filles se regroupent pour préparer les papiers, puis nous rejoignent. Dans les mains de Winnie, quatre petites boules blanches, et dans celles de Maeve, deux.
Je m’avance vers Winnie pour faire la sélection des binômes, et personne ne s’y oppose. Zeke, lui, se dirige vers Maeve.
Je mélange les morceaux pour qu’on ne m’accuse de rien du tout et en pioche un. Je ne sais pas pourquoi mon cœur tambourine fort comme ça, alors qu’il s’agit juste de savoir avec qui je vais partager une piaule. Il faut dire que le résumé de Griffin ne vend pas du rêve, ce qui n’aide pas.
Je déplie doucement le papier, j’ai l’impression que tout le monde retient son souffle et soudain, je lis le prénom de mon coloc de chambre. Ça aurait pu être pire.
– Zeke, j’annonce en montrant à tout le monde le prénom.
– Yes ! Tope là, mec !
On se fait un high five avant qu’il ne sélectionne à son tour notre chambre.
– Chambre deux !
– Non, mais dans quel monde vous vous attendez à ce que je ne dise rien sur le fait de partager pendant un an et demi la même piaule que Griffin ?
– Arrête de faire ton offusqué, Hunthunt, tout le monde sait que tu m’aimes et que tu rêves de passer plus de temps avec moi !
Hunter, blasé, désigne notre gardien comme pour prouver ses dires.
– C’est le jeu, mec, on a tous accepté, je conclus.
– Ouais, ben, vous attendez pas à regoûter ma nourriture de sitôt ! dit-il, vexé, en emportant un carton vers sa nouvelle chambre.
– Oh, le prends pas comme ça, mamour, lance Griffin en se précipitant à sa poursuite. Je t’apprendrai à être cool, on se maquillera en écoutant les One Direction.
Je me retiens de rire tandis que tout le monde retourne à ses corvées. Cette colocation risque d’être encore plus intéressante que la précédente. C’est avec un peu plus de motivation que je retourne à mon activité de peinture.
– Cade ?
Je me retourne, surpris, vers Winnie.
– Eh, tu as besoin de quelque chose ?
Bon sang, j’oublie comment être un mec cool quand elle est là.
– C’est plutôt à moi de te proposer mon aide. Je peux faire quelque chose ?
M’épouser.
Ses grands yeux verts me fixent en attendant ma réponse.
– Ça dépend… Tes compétences en peinture sur une échelle de un à dix ?
Elle scrute le mur en faisant mine de réfléchir.
– Vu que les tiennes semblent se situer à deux, je dirais que je vaux au moins trois.
– Sérieusement, « deux » ? Comment tu expliques une note aussi basse ?
– Déjà, tu perds quatre points pour la couleur.
– Ah, qu’est-ce que je disais ! Merci, Winnie, fanfaronne fièrement Griffin depuis sa piaule.
Ce type a des oreilles bioniques, quand il veut.
Elle glousse en glissant son regard dans le mien. J’oublie mon pote sur-le-champ.
– Ensuite, tu perds deux points pour la présentation. Tu devrais être torse nu, histoire de parfaire le côté cliché de la situation.
– Je peux toujours m’exécuter maintenant, si c’est ce que tu veux.
– Trop tard, ta note restera inchangée, je suis incorruptible, comme juré.
Je ris et elle aussi. Elle semble sereine et joyeuse aujourd’hui.
– Et les deux points manquants ?
– Parce que tu as demandé ses compétences à une femme, on ne fait jamais ça. Jamais.
Elle tire la langue ; et merde, si elle savait ce que j’ai envie de faire avec la mienne.
– Donc, à nous deux, on peut former un cinq, conclut-elle joyeusement.
– Vendu.
Je lui tends un rouleau neuf et rajoute de la peinture dans le bac.
– Au fait, je suis désolée que vous vous retrouviez dans cette situation. Je compatis.
– Merci.
On s’observe en silence, sans que cela soit gênant. J’ai souvent besoin de combler les blancs, car je n’aime pas ça. Mais là, je n’en ressens pas l’envie. Pourtant, une question titille ma curiosité et je dois la laisser sortir.
– Du coup… tu sembles aller bien mieux, est-ce que ça veut dire que tu ne détestes plus la gent masculine ? je lance innocemment en recommençant à peindre.
Elle sourit, avant de se pincer les lèvres pour faire mine de réfléchir. Ce sourire pourrait me forcer à faire n’importe quoi.
Pour de vrai.
– Pourquoi cette question ?
– Je suis de nature curieuse, et puis, c’est juste une constatation comme ça…
Winnie pouffe.
– Mmh, tu veux tenter ta chance, peut-être ? glousse-t-elle en étalant de la peinture sur le mur à son tour.
Elle n’a pas l’air le moins du monde sérieuse en balançant sa vanne, et pourtant, mon ventre fait un saut périlleux.
Si elle savait.
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